
Atelier sur la sécurité en manifestation :
Le présent guide vise à outiller les militantEs désirant organiser une formation sur la sécurité en manifestation. J’espère que vous y trouverez un outil d’éducation utile et adapté à votre pratique militante. 
0. Introduction .

Les manifestations politiques semblent subir de plus en plus durement la répression policière au Canada et partout en occident. Cette formation vise à élever notre niveau de pratique de l’action politique en nous permettant de mieux nous prémunir des effets de la répression policière. Bien qu’elle parle des risques liés à la dissidence politique, notre objectif n’est pas de décourager l’action, mais plutôt de protéger nos forces par l’éducation mutuelle. 
Les interventions seront plus que bienvenues. Plusieurs participantEs ont surement beaucoup d’expérience de manifestation à partager. Cependant, j’invite tout le monde à faire attention à ne pas s’incriminer durant l’atelier. Évitez donc de raconter vos exploits ou de nous confesser vos crimes.
1. Se préparer à une manifestation.
Avant de se rendre à une manifestation, il est pertinent de se poser quelques questions et de s’y préparer. 

· QUI : quel groupe organise l’événement? Avec qui est-ce que je m’y rends? 

· Quoi : pour quelle raison cette manifestation a t’elle lieue? Quelles sont les revendications qui y sont mises de l’avant? À quel genre de manif peut-on s’attendre? Dans le cas où nous sommes connus des organisateurs : est-il possible d’assumer des tâches? 
· Où : Il peut être pertinent de connaître les lieux et de faire un repérage préalable, en fonction de votre niveau d’implication dans la manifestation. Le repérage doit être fait à des heures semblables à celles de la tenue de la manifestation et peut être répété juste avant l’événement pour des imprévus (chantiers, fermeture de rues, etc.). Si la manifestation est loin de chez vous, assurez-vous de savoir comment revenir par vos propres moyens et d’avoir l’argent nécessaire. 

Quoi apporter : vêtements confortables de couleurs discrètes (préférez plusieurs couches, manches longues, tissus synthétiques) vêtements de rechange et sacs-poubelle hermétiques (pour sceller les vêtements contaminés en cas d’attaque chimique), souliers de sport, foulard et jus de citron, appareil photo ou caméra vidéo, calepin et crayon, numéro d’avocat en tête ou écrit sur le corps au marqueur, eau fraiche dans une bouteille sport, eau avec « maalox » (attire l’attention alors utilisez une bouteille opaque), nourriture, change pour téléphoner, bas de rechange, crème solaire. 
Quoi éviter : Drogue, « armes » (inclus tout ce qui pourrait être considéré comme une arme : ciseau, couteau, seringue, gaz inflammable, bâton sans pancarte ni drapeau, etc.),  liste de numéros de téléphone militants, VERRES DE CONTATCS (emprisonne le gaz et le poivre).
Y réfléchir avant d’apporter : trucs inutiles et poids morts, sac à dos (les policiers peuvent vous attraper par la poignée), symboles ou tracts militants permettant de vous associer avec un groupe, livres à saveur séditieuse, masque à gaz, bouclier, pièces d’armure ou toute autre forme d’équipement offensif ou attirant l’attention. 

2. Pendant la manifestation.

Le moment du rassemblement est souvent l’occasion pour la police de procéder à leur travail d’identification des participantEs et de chercher des signes indiquant qu’un acte criminel est sur le point de se produire, ce qui justifie leur intervention. Il est donc important d’arriver accompagné et de réfléchir à la façon de s’y rendre. Dépendamment du type d’événement, il peut être préférable d’arriver indirectement (débarquer de l’autobus un ou deux coins de rue avant, sortir du métro une station à l’avance et marcher. Lorsqu’on s’y rend en voiture, toujours la garer plus loin, conserver son véhicule en ordre et vide de tout incriminant (drogue ou « arme »). Pour apporter du matériel, être plusieurs à le porter et s’assurer de le tenir fermement. 


Au point de rencontre avant le départ, il peut être pertinent de désigner une bannière comme point de rendez-vous si vous perdez vos camarades durant la marche.
En déplacement :
· Garder les rangs serrés nous permet d’éviter les arrestations éclair ou encore de nous faire couper le groupe en deux. Vaut mieux ralentir la manif que de se retrouver dispersés et vulnérables. 

· Éviter de courir en cas de charge policière. Ils n’avancent que de quelques mètres à chaque fois et courir peut créer un effet de panique extrêmement dangereux tout en nous dispersant. Cette situation peut être évitée en levant les bras et en calmant la foule ( « évitez de courir, tout va bien, on reste ensemble »).  
ATTENTION : l’antiémeute de Montréal porte un équipement léger et est de plus en plus mobile. Ils chargent et attrapent des gens au passage. Méfiez vous!

· Ne pas fournir de motifs aux flics pour vous arrêter ou pour vous donner une contravention. Un policier pourrait invoquer un règlement municipal pour procéder à votre identification tout en vous donnant une amende. Vous devez donc éviter de cracher par terre ou de jeter un mégot sur la voie publique, évitez de crier sur un policier (cri audible à l’extérieur de bruit), tenir votre vélo en ordre et traverser à la lumière verte avant et après la manif. 
· Si vous pensez avoir vu un agent de police en civil, soyez conscientEs que de l’identifier directement peut vous valoir des accusations d’entrave au travail des policiers. Adoptez plutôt une méthode discrète et évitez de l’empêcher de sortir de la manifestation ou de l’encercler complètement. 
Surtout, restez vigilant :
· Si vous êtes témoin de violence policière, documentez là en filmant, en prenant des photos et en notant la description des agents qui y sont impliqués, incluant les numéros qu’ils portent et ceux qui figurent sur leur voiture. Contactez le COBP au besoin et les organisateurs de la manif, pour organiser une éventuelle plainte en déontologie ou pour vous proposer comme témoin si une telle plainte est déjà déposée. 
· Face aux mouvements de la police, lorsqu’ils se déplacent et lorsqu’ils se préparent à agir.
· Face aux lieux qui nous entoure. Il est préférable de développer l’habitude d’identifier en tout temps des voies de fuite avant que la situation ne dégénère. N’oubliez pas que les choses vont souvent vite et que le climat d’une manif peut rapidement changer du tout au tout. 
Aussi, si qui que ce soit le demande, il n’y a pas d’organisateur ni de chef ni de trajet à ce que l’on sache, ni de lieu ou va finir la manif. On évite aussi de discuter avec un étranger qui cherche quelqu’un de précis ou qui pose des questions de cette nature.
Q. : est-ce légal de filmer des policiers qui interviennent (cop watch)?       Est-ce sécuritaire pour autant?  R. : Prudence, distance, témoins. 

3. Après la manifestation

Le moment de la dispersion est critique au niveau de la sécurité. Les participantEs sont de moins en moins nombreux et la foule est de moins en moins compacte. C’est donc le moment idéal pour l’encerclement d’un groupe particulier ou de la manifestation entière. De plus, si la police cherche des gens, elle peut procéder à des arrestations en périphérie de la manifestation. Si la description de la personne recherchée est imprécise, les forces constabulaires peuvent se tromper sur l’individu et arrêter n’importe qui correspondant à cette description. Le fait de n’avoir rien fait n’immunise donc pas contre le risque d’arrestation. Des amendes pour infraction aux lois municipales peuvent aussi leur permettre d’identifier des participantEs qui leur semblent intéressants tout en mettant une pression financière sur les militantEs. 


Si votre habillement a été exposé, se changer et le cacher ou s’en débarrasser. Pour se changer, on peut former un cercle avec ses camarades et se mettre dans le centre, à l’abri des regards. Si du matériel offensif a été utilisé, il vaut toujours mieux en disposer. Il est toujours possible de le cacher et de revenir le chercher plus tard, très prudemment. 
Ne quittez pas la manifestation seul. L’idéal est de partir en petit groupe de trois personnes. Être plus de trois personnes pourrait nous valoir une accusation d’attroupement illégal (plusieurs personnes réunies ensemble dans un dessein commun : troubler la paix). 

Après la manifestation, la tradition voudrait qu’on prenne une bière militante. N’oubliez pas que des arrestations ont déjà eues lieu dans des bars après des manifestations. Si vous avez des raisons de croire que la police s’intéresse à vous après un événement militant, il peut être sage de troquer le bar pour un appartement privé. 
4. La répression policière et l’ABC des premiers soins de manif. 
Cette partie vise à présenter les différentes techniques de contrôle de foule utilisées par la police et à explorer brièvement les premiers soins à appliquer en cas d’agression policière. 
· L’encerclement.

La police peut tenter de bloquer des issues pour finalement refermer ses colonnes d’antiémeutes sur la manifestation. Le SPVM est particulièrement adepte de cette technique.

· La charge antiémeute.

Lorsqu’une colonne antiémeute charge, les policiers ne voient pas bien et ont du mal à avancer ensemble. Ils font donc des pauses après quelques mètres pour reformer leur ligne. Méfiez-vous de la réaction de panique et calmez les gens qui courent pour éviter qu’une personne tombe et se fasse piétiner. Une charge peut aussi viser à éclaircir la foule pour isoler un individu ou un groupe.

· Les chevaux et les chiens.

La cavalerie est de plus en plus mobilisée pour les manifestations à Montréal. Elle est utilisée pour disperser la foule ou pour la couper en deux. Les chiens sont utilisés pour faire peur aux manifestants et peuvent aussi servir à trouver des stupéfiants. Notez que les chiens ne sont pas affectés par les gaz lacrymogènes puisqu’ils n’ont pas de glande lacrymale. 
· La matraque 

Plusieurs formats, en métal recouvert de caoutchouc ou en bois, longues, courtes, en T, etc.. En cas de coup sur la tête, au torse ou à l’estomac, consulter un médecin. Un coup sur la tête doit toujours être pris très sérieusement. En cas de mal de cœur, vomissement, vertige, perte d’équilibre saignement de nez ou des oreilles, perte de connaissance (même brièvement) ou migraine, rendez-vous à l’urgence sur le champ. Ces symptômes peuvent apparaître quelques heures, voir quelques jours après le coup. Toujours s’assurer qu’une personne qui a reçu un coup sur la tête ne s’endorme pas avant plusieurs heures après le coup.

Si la police vous frappe, il est pertinent de voir un médecin et de lui demander de noter vos blessures dans un rapport signé. Chaque marque doit aussi être prise en photo. Vous pourrez ensuite porter plainte en déontologie (voir le fascicule « Surprise, on a des droits » du COBP pour plus de détails). 

· Les gaz et les aérosols (fumigènes, lacrymogènes, poivre)
Il existe plusieurs types de gaz et plusieurs types de contenants. Les fumigènes et les lacrymogènes sont tirés d’un fusil et sont contenus dans un tube qui chauffe rapidement une fois lancé. Les fumigènes libèrent un gaz blanc inoffensif et servent à disperser les foules. Les lacrymogènes dispersent un gaz irritant qui attaque le système respiratoire et les yeux. Il en existe plusieurs types qui varient en puissance. 

Relancer un lacrymogène peut être une entreprise périlleuse. Le lanceur est souvent la cible de tirs de balles de caoutchouc. Le tube chauffe et peut infliger une brulure sévère. Il est aussi possible de confondre une grenade explosive en caoutchouc avec un lacrymogène. Or, la grenade explose et peut potentiellement vous arracher la main. 

Le poivre et les lacrymogènes peuvent aussi être utilisés en format aérosol de poche ou dans un contenant style extincteur. Contrairement au format précédent, ces derniers n’incommodent que les personnes directement arrosées ou à peu près et ne pénètrent pas dans les édifices.  

Premiers soins : Sortir la victime du nuage de gaz. Bien recracher l’irritant et moucher à fond, ne pas avaler. Rincer le visage et les yeux à grande eau (ou à l’eau mélangée à 50% avec un antiacide style maalox puis ensuite à grande eau pour enlever le résidu d’antiacide). Utiliser une bouteille « sport » et rincer de l’intérieur de l’œil vers l’extérieur. Calmez la victime tout au long de l’intervention, l’irritation est décuplée par la panique. Si la victime porte des verres de contact, il est impératif de les enlever avec des doigts propres, non contaminés par le gaz. 

Les vêtements contaminés doivent être emballés dans un sac plastique et scellés. N’oubliez pas que si vous êtes contaminés, vous contaminés les gens à l’entoure de vous! Lavez à l’eau froide sans aucun autre vêtement, répétez au besoin et rincez la laveuse. 
· Muzzel flash

L’arme qui sert à tirer les gaz lacrymogènes en cartouches peut aussi tirer un coup à blanc, ce qui provoque un flash lumineux aveuglant une détonation. Peut être employé avant une charge antiémeute pour faire diversion. 

· Flash Bang

Dispositif employé pour les entrées dynamiques (SWAT team) et de plus en plus employés contre les manifestants. Les plus courantes sont des grenades à main en deux étages (stages), donc deux déflagrations sourdes et rapprochées. Elles projettent des morceaux de caoutchouc et une poudre irritante (poivre chimique). Pour l’irritation, appliqués les mêmes consignes que pour le gaz lacrymogène. Pour contusion, même chose que pour la matraque. Attention : danger réel pour les yeux. 

· Autres armes

Plusieurs nouveaux outils policiers font leur apparition depuis quelques années. Passons les nouveautés rapidement : Taser Gun (fusil électrique), balles de paintball (pour marquer quelqu’un et l’arrêter plus tard), balles de paintball contenant une poudre lacrymogène (marque et incommode), Le canon à eau, sur camion ou avec une lance à incendies, avec ou sans agent irritant dans l’eau, est aussi utilisé.
· P-6 (Montréal)
Dans la foulée de la grève étudiante de 2012, la ville de Montréal a donné des dents à son règlement municipal P-6, qui était utilisé autrefois pour encadrer les manifestations.

· Rend la communication du trajet de la manifestation obligatoire

· Interdit d’avoir « en sa possession, sans excuse raisonnable, un objet contondant qui n’est pas utilisé aux fins auxquelles il est destiné. »
· Interdit d’avoir le visage couvert sans motif raisonnable

· Autorise le comité exécutif de la ville de Montréal à interdire par ordonnance la tenue de toute assemblée sur le domaine public pour une période donnée s’il a des motifs raisonnables de croire qu’un attroupement causera du tumulte ou mettra en danger la paix, la sécurité ou l’ordre public. 

1° pour une première infraction, d'une amende de 500 $ à 1 000 $; 

2° pour une première récidive, d'une amende de 1 000 $ à 2 000 $; 

3° pour toute récidive additionnelle, d'une amende de  2 000 $ à 3 000 $. 

Contrevenir à P-6 est une infraction municipale et pas un acte criminel. On reçoit une contravention et pas d’accusation criminelle ni de procès. Or, plusieurs arrêtés refusent de payer l’amende et contestent leur ticket en court. Même si ce n’est pas un acte criminel, recevoir un ticket implique de se faire identifier. 
5. Se préparer à son arrestation :
Si jamais vous êtes arrêté dans une manifestation. Il est important de bien garder son calme et de ne pas paniquer. Le processus qui vous mène de la manif au centre de détention puis sur le trottoir devant le poste de police avec une enveloppe contenant vos effets personnels dans les mains est long, pénible et humiliant, mais vous survivrez certainement. 
· Garder le silence en tout temps. On est tenu par la loi de donner son nom, son adresse et sa date de naissance, et ce seulement si vous êtes effectivement en état d’arrestation. Rien ne vous oblige à en dire plus et tout ce qu’on dit peut être utilisé contre nous ou contre nos camarades. La police a le droit de mentir et n’est pas tenue de respecter une quelconque promesse faite durant votre détention
· Vos compagnons de cellule peuvent être des policiers en civil ou peuvent devenir des indicateurs à force de chantage policier. Gardez en tête que les murs (et le téléphone) ont des oreilles et ne discutez pas de choses incriminantes ou permettant de vous associer à un groupe militant. 
· Si la police vous menace, vous intimide et cherche à vous faire parler, c’est qu’ils ont besoin de matériel pour porter des accusations. Ne faites pas leur travail à leur place. 
· On a droit à un téléphone à l’avocat. Cet appel devrait le renseigner sur : les circonstances de l’arrestation, les noms des policiers impliqués, les noms des autres arrêtés, les chefs d’accusations, votre lieu de détention. Évitez de vous incriminer sur une ligne téléphonique appartenant au centre de détention de la police. L’affirmation « j’ai fait … » devrait plutôt laisser sa place à « je suis accusé de … ». 
· À votre sortie, espérez voir des camarades qui vous attendent avec un café. Notez au plus vite les événements en détail, du début à la fin, et ce que vous avez déclaré ou signé. 

· Il est possible d’avoir à signer un engagement à comparaitre assorti de conditions ou de déclarations (vaut mieux ne rien déclarer dès le début pour éviter de se faire manipuler à signer n’importe quoi). Si la déclaration ne vous convient pas, ne signez pas, dans quel cas ils rédigeront probablement un nouveau texte. 
· Si vous êtes victime de violence policière, notez les coordonnées des témoins et les informations sur les policiers responsables et aussi de tous ceux en poste durant les événements. Photographiez les marques de violence après coup et consulter dans les plus brefs délais un médecin pour qu’il produise un document attestant de ces marques, contacter un avocat et envisager la plainte en déontologie policière.
6. Être un témoin utile d’une arrestation:
Si vous assistez à une arrestation, vous pouvez aider la personne qui la subit :

· Demandez-lui son nom (vous devrez la retrouver par la suite)
· Lui dire ses droits (garder le silence, droit à un avocat, dire son nom, adresse, numéro de tel. Et puis silence). 

· Lui donner le numéro de l’avocat militant.

· Surveiller la police ( recueillir vidéos, photos et coordonnées de témoins). Si vous le faites, faites vous discret et gardez vos distances!!!
· Demander aux policiers où ils emmènent notre camarade.

· Contacter l’avocat militant
· Organiser une vigile de support au lieu de détention.
Évitez de trop approcher ou de provoquer les policiers, qui pourraient vous accuser d’entrave au travail des policiers. 

7. Débat.

Terminer sur une discussion permet de réunir le groupe et de laisser les gens s’exprimer. Plusieurs débats peuvent convenir, en fonction de votre auditoire. Voici deux suggestions.

· Débat sur la diversité des tactiques : est-ce que l’usage de la violence peut être légitime en manifestation? Comment les divers modes d’action peuvent-ils cohabiter?

· Débat sur la sécurité militante : Dans quelle mesure les médias sociaux peuvent-ils bénéficier à notre travail d’organisation? Quels risques ces médias font-ils planer sur notre sécurité?

